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Résumé
L’objectif de cette étude était d’étudier la vie des pêcheurs traditionnels, leur dépendance
sur la mer, leurs effets sur l’environnement marin, et les problèmes et difficultés qui
existent pour eux. Les recherches étaient faits en mars et en avril 2008 dans le petit
village d’Ejijiky dans la commune rurale de Faux Cap, à l’extrême sud de Madagascar.
Cette étude a focalisé sur la pratique, les outils, et l’économie de la pêche traditionnelle,
et aussi sur les difficultés humaines et les effets environnementaux. Selon les pêcheurs à
Ejijiky et à Faux Cap, les matériels sont le plus grand problème pour eux. Dans cet
endroit on est vraiment pauvre en matériels de la pêche. Aussi, ils ont décrit les
problèmes environnementaux qui résultent d’une augmentation de la quantité des
pêcheurs qui cherchent les ressources marines dans cette région. Les problèmes et
difficultés avec la pêche et la gestion des ressources marines sont nombreux et
compliqués. Il n’ y a pas une seule solution qui peut adresser tous les aspects différents.
Dans la commune de Faux Cap il existe une association des pêcheurs qui s’appelle Tsy
Kivy qui peut, avec l’aide d’un financement du PSDR et de la Banque Mondiale, prendre
des mesures pour améliorer la vie des gens et protéger l’environnement au même temps.
Cependant, Tsy Kivy est la seule association avec un financement de l’extérieur, et alors
est une des seules organisations malgaches qui peut faire des tels projets dans cette région
au sud du pays. Tsy Kivy est une partie de la solution des problèmes qui existe pour la
pêche traditionnelle, mais elle n’a pas le pouvoir d’améliorer tous.

1. Introduction – la pêche à Madagascar
Comme l’île le quatrième plus grande dans le monde, Madagascar possède une côte
énorme qui donne l’accès direct aux plusieurs ressources marins. Cependant, même si la
longueur des côtes de Madagascar est 4.500 km, la production halieutique du pays est
environ seulement 120.000 tonnes par an, qui correspond à 0,10% de la production mondiale
(Razanoelisoa, 2008). La raison pour ce faible pourcentage, étant donné la longueur de la
côte, est que la pêche à Madagascar est, pour la plupart, encore traditionnelle. La pêche
traditionnelle est fait seulement à pieds et avec les petits bateaux non motorisées comme les
pirogues, par rapport à la pêche artisanale qui est fait avec les bateaux possédant des moteurs
en dessous de 25 CV, et la pêche industrielle avec les moteurs supérieurs à 25 CV (Nambole,
février 2008). A Madagascar, c’est seulement la pêche crevettière qui est industrielle et
exploitée en grande partie, tous les autres ressources marines sont recherchées par des
pêcheurs artisanals ou traditionnels. Un chiffre, fourni par la Ministère de l’Agriculture, de
l’Elevage, et de la Pêche, dit qu’il y a 42.556 pêcheurs traditionnels à Madagascar, qui
correspond à seulement 0,003% de la population du pays. La plupart de ces pêcheurs habitent
sur la côte ouest du pays et sont de l’ethnicité vezo. (Razanoelisoa, 2008).

2. Le village d’Ejijiky
J’ai visité le village d’Ejijiky pour la première fois avec The School for International
Training (SIT) en mars 2008. J’ai resté là pour seulement six jours, mais c’était assez pour
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éveiller un très grand intérêt avec la pêche traditionnel et j’ai décidé de retourner pour faire
une étude individuelle pendant trois semaines en avril 2008.
Le village d’Ejijiky fait parti de la commune rurale de Faux Cap, environ 30 km au
sud de la ville de Tsiombe. Il se trouve à l’extrême sud du pays (25˚ 34’ 10’’ S x 45˚ 31’ 50’)
sur la côte de l’Océan Indienne. Les gens qui habitent dans cette région du sud du pays sont
de la race Antandroy. Les Antandroy ne sont pas des pêcheurs par coutume, mais des
éleveurs et des cultivateurs. Alors, on peut dire que pour les Antandroy, la pêche
traditionnelle n’est pas vraiment « traditionnelle ». En fait, ça fait seulement quelques décades
qu’il y a une population considérable de pêcheurs dans cette région (Nambole, 1 mai 2008).
J’estimerais que le village d’Ejijiky s’éloigne de au moins 5 km sur la plage. Parce
que c’est un village des gens qui travaillent avec la mer, tous est très décentralisé et tout le
monde habite à la longueur de la côte. C’est difficile de déterminer la population d’Ejijiky
parce qu’il y a beaucoup de gens qui viennent là chaque jour pour faire la pêche mais qui
habitent dans un autre village ou qui habitent dans un autre village pendant une partie de
l’année et cultiver la terre et qui habitent à Ejijiky pendant l’autre partie de l’année quand la
mer est la plus bonne. La mère dans la famille qui m’a accueilli pendant les trois semaines, a
estimé qu’il y a trente ou quarante personnes qui habitent là dans un temps ou un autre, mais il
y a quel qu’uns qui passent la plupart du temps avec leur champs. Elle a dit qu’au moment
quand j’étais là, il y avait seulement dix gens, les femmes et les enfants y compris, qui
habitaient là (Angelina, 10 avril 2008). Mais, à mon avis, ce chiffre est trop conservateur. J’ai
vu quatre maisons construites dans une manière permanente et j’ai rencontré peut-être
cinquante pêcheurs travaillant sur la plage, mais je ne sais pas combien de ces gens habitent à
Ejijiky tous le temps avec leurs familles et combien habitent d’autre part.

3. L’objectif de cette étude
L’objectif de cette recherche était d’étudier la pêche traditionnelle dans l’extrême sud
de Madagascar. En particulière, le but était d’étudier la vie des pêcheurs, leur dépendance sur
la mer, leurs effets sur l’environnement marin, et les problèmes et difficultés qui existent pour
eux concernant la pêche.

4. Les Méthodes
Pour réaliser l’objectif de mieux comprendre la vie des pêcheurs traditionnels, j’ai vis
avec une famille des pêcheurs pour trois semaines, de 6 jusqu’au 27 avril 2008. Pendant ces
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trois semaines j’ai fait 33 enquêtes, plusieurs observations, j’ai aidé avec le travail à terre, et
aussi les pêcheurs m’ont permis de sortir avec eux dans la mer trois fois.
J’ai vis à Ejijiky dans une manière qui rendre l’étude de la vie quotidienne des
pêcheurs très facile. J’ai habité tout près de la plage sur une dune et on peut voir même les
gens qui passent sur la plage et ceux qui sortent dans la mer, nageant ou dans une pirogue. De
plus, Florentine Ndimbaza, la mère du mari dans la famille, dirige un « restaurant kely », ou
« petit restaurant » où les gens peuvent boire une demi-tasse du café pour 100 Ariary, ou une
tasse entière pour 200Ar et manger un plat du riz avec un poisson, si il y en a, pour 1.000 Ar. 1
Alors, chaque jour il y avait beaucoup de gens qui passent chez nous, surtout pour le déjeuner.
Ces gens n’étaient pas toujours libres pour faire une enquête, mais avec l’aide de ma
traductrice je pouvais toujours discuter un peu avec eux. J’ai rencontré la plupart des 33
pêcheurs avec qui j’ai fait les enquêtes au restaurant kely , les autres j’ai trouvé par marcher
sur la plage ou par marcher dans le village du Faux Cap propre pendant l’après-midi quand les
pêcheurs étaient revenus de la mer. Presque tout le monde a consenti de faire une enquête
avec moi quand j’ai demandé. Il y avait quelque gens qui étaient pressés quand j’ai demandé,
mais c’était presque toujours facile de décider sur un temps plus tard pour discuter. Je n’ai pas
eu des problèmes quand j’ai essayé de trouver les gens pour faire les enquêtes à Ejijiky, mais
il y avait deux hommes dans Faux Cap propre qui ont refusé de faire des enquêtes parce que
j’avait ni l’argent ni des cadeaux pour donner à eux. Ces deux hommes sont les seuls qui ont
refusé une enquête quand j’ai demandé. Alors, pour les gens qui ont consenti de parler avec
moi, j’ai posé quinze questions qui étaient préparées avant. J’ai modifié les questions un peu
pour les pêcheurs très jeunes ou qui ont pratiqué la pêche pendant seulement quelques années,
mais a part de ce petit changement, les questions étaient toujours le même pour les 33 gens.
La liste des questions est inclue dans l’appendice A.
Pour ajouter aux enquêtes, j’ai fait aussi beaucoup des observations. En fait, parce que
j’ai habité avec une famille de pêcheurs pendant mon séjour entier à Ejijiky, j’ai observé la
vie des pêcheurs sans cesse pour trois semaines. J’ai regardé et aidé avec tout le travail à terre.
Si quelqu’un était en train d’enlever les algues d’un filet, j’ai aidé. Quand les pirogues
revenaient de la mer, j’ai aidé de les porter à la plage où la marée haute n’arrive pas. J’ai
nettoyé les poissons morts, j’ai les fumés et fait frire, j’ai aidé de les vendre au Faux Cap
propre. J’ai chassé les crabes sur la plage pendant la nuit et j’ai rempli les kipa (une sorte du
casier ou piège pour les langoustes) avec des moules cassés. Aussi, j’ai sorti dans la mer trois
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Quand cette étude était fait, le taux de change était 2.541,25 Ar / Euro et 1.642,71 Ar / US dollar.
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fois avec les pêcheurs pour remettre les kipa dans la barrière corallienne, pour mettre les
filets dans la mer, et pour plonger pour chercher des langoustes, les oursins, et les escargots
marins. Cependant, ce n’était pas souvent que les pêcheurs étaient en bonne volonté de me
conduire dans la mer parce qu’ils avaient peur pour ma sécurité en mer, et aussi parce que je
n’étais pas très bien pratiquée avec la pêche je diminuerais la productivité du groupe si, par
exemple, j’ai pris la place d’un autre homme dans une pirogue.
Alors, pendant ces trois semaines j’ai entrevu un petit peu de la vie des pêcheurs dans
le sud de Madagascar. Mais, parce que leurs vies dépendent si fortement sur la mer qui est
inconstante et qui change beaucoup avec le temps et les saisons, je ne peux pas prétendre que
je peux donner un tableau complet qui représente leur vie. Tous qui est suivant est simplement
mes observations et conclusions que j’ai formé après mes trois semaines à Ejijiky.

5. Les Pêcheurs – un profil des gens et l’importance de leur travail
Les pêcheurs que j’ai rencontrés à Ejijiky et à Faux Cap étaient pratiquement tous les
hommes jeunes. Parmi les 29 hommes qui ont estimé leurs ages pour moi (et souvent c’était
seulement une estimation, la question de l’age s’a avéré le plus difficile pour beaucoup des
gens), vingt (69%) avaient trente ans ou moins. L’age moyen était 28 ans. Ensuite, parmi les
27 qui ont estimé l’age quand ils ont appris la pêche pour la première fois, dix-huit (67%) ont
dit qu’ils ont commencé entre les ages de dix et quinze ans. Puis, quand j’ai demandé
comment ils ont appris la pêche, la réponse que j’ai entendu le plus fréquemment était
quelque chose comme, « j’ai pratiqué tout seul, et aussi avec mes amis » (13 des 26 gens, ou
50%). Quelques autres ont dit qu’ils avaient pratiqué avec leurs familles (9 des 26 gens, ou
35%), et il y avait quelques-uns qui m’ont dit qu’ils avaient appris la pêche tout seul, sans
l’aide de personne, ni les amis, ni la famille (4 des 26 gens, ou 15%). Alors, il me semble que
la pêche n’est pas nécessairement une profession qui est transmettre entre les générations dans
une famille, mais tout simplement un travail qu’on apprend pour gagner l’argent si on préfère
cette activité aux autres comme cultiver la terre, garder les animaux, ou continuer à l’école
(quelque chose qui est très difficile pour la plupart des gens là-bas, même ceux qui n’ont pas
obligés de rester dans les champs ou avec les animaux. Il y a un manque des instituteurs et
aussi fréquemment il faut marcher pour quelques kilomètres avant d’arriver à l’école). En
plus, pour presque tous les pêcheurs que j’ai rencontré pendant les trois semaines, la pêche
n’était pas leur seul activité ou travail. Tous sauf qu’un homme m’a dit qu’ils pêchent et aussi
cultivent la terre. Comme un pêcheur qui s’appelle Fanotae m’a dit, de pêcher et de cultiver la
terre sont presque les seules choses qu’on peut faire là-bas pour gagner l’argent et pour avoir
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une source de la nourriture (10 avril 2008). Quelques-uns m’ont dit qu’ils cultivent la terre
pendant la moitie de la journée et pêchent pendant le reste. Aussi, il y avait des autres qui
m’ont dit qu’ils pêchent pour la plupart du temps et cultivent seulement quand la pluie tome
ou quand la mer est trop mauvaise. En fait, quand j’était là il y avait la pluie torrentielle avec
la grêle pendant l’après-midi du 15 avril et pour quelques jours après il y avait une différence
très visible avec le nombre des gens sur la plage, dans la mer, et au restaurant kely parce que
tout le monde était allé pour travailler avec leurs champs.
En faisant deux choses au même temps, cultiver la terre et pêcher, les gens peuvent
avoir plus de la sécurité dans une région où la pluie ne tombe pas souvent et les famines ne
sont pas une présence très rare. Et puis, parce que la mer n’est pas toujours bonne, on ne peut
pas compter seulement sur la mer pour nourrir une grande famille malgache et pour avoir une
source constant de l’argent. Pendant chaque enquête j’ai entendu la phrase « ça dépend de la
mer » au moins une fois pour décrire combien des poissons ou des langoustes on peut trouver
ou combien des fois un pêcheur peut sortir dans la mer dans un jour. La chance et la grâce du
dieu sont des idées très courantes dans la vie des pêcheurs traditionnels. Alors, si on pêche
quand la mer est bonne et cultiver la terre quand le vente souffle trop fortement, les vagues
sont trop grands, et quand la pluie tombe, on est plus assuré d’avoir toujours les choses à
manger.
En plus, les poissons ne sont pas seulement quelque chose à manger dans une région
sèche et chaude, mais ils sont aussi pratiquement la seule source de la protéine pour beaucoup
des gens qui habitent là-bas. Pour les Antandroy les bœufs sont un symbole du pouvoir et,
même si on a un troupeau très grand, on ne les tue pas sauf que pour les grandes cérémonies
comme les funérailles. Il y a quelques gens qui ont des troupeaux des moutons ou des chèvres,
ou qui ont des poules ou dindes, mais pour beaucoup des gens, surtout ceux qui habitent très
prés de la côte, les seules viandes qu’ils mangent viennent de la mer.

6. La pratique et les outils – comment on exploite les ressources marines
En parlant avec les pêcheurs c’était devenu clair qu’ils cherchent toutes les choses
dans la mer qu’ils peuvent manger ou vendre. Bien sur le plus précieux étaient les langoustes
parce qu’on peut les vendre pour 7.000 Ar par kilo avec les acheteurs qui servent comme des
intermédiaires entre les pêcheurs et les grands distributeurs comme MADA Pêche ou Martin
Pêcheur. Mais aussi, les pêcheurs cherchent toutes sortes des autres choses comme les
poissons, les oursins, les escargots, les crabes, et les requins. (Pour la liste complète de toutes
les créatures dont j’étais témoin de leur capture, voir Appendice B.) Il existe plusieurs
8

méthodes et outils pour chercher toutes les animaux divers dans la mer, chaque avec sa propre
location et espèces cibles.

6a. La pêche à la main
La façon la plus primitive de chercher les ressources marines à Ejijiky est de nager ou
marcher sur les coralliens et prendre les choses qu’on trouve avec les mains. Toujours quand
on nage ou marche pour chercher les choses dans la mer, on porte sur le dos un koko, une
sorte de petit sac maille pour porter un couteau et aussi les petits animaux qu’on trouve, ainsi
les mains sont libres pour continuer à chercher et prendre les animaux. Quand on marche sur
les coralliens pendant la marrée basse, on porte aussi un tsiongy, ou harpon, pour tuer les
animaux qui se cachent dans les trous. (Pour les illustrations de tous les outils de la pêche à
Ejijiky, voir Appendice C.) Toujours, quand on nage pour chercher les animaux dans la mer,
on porte un masky,ou masque de plongée, pour qu’on puisse voir dans l’eau. Aussi, si on a la
chance et l’argent pour acheter les palmes et un tuba, on les porte aussi.
De prendre les choses avec les mains est la façon la plus utile pour chercher les
animaux benthiques qui habitent dans les coralliens et sur le fond de la mer. Quelques
exemples de ces types des animaux sont la langouste, l’escargot, et l’oursin. Aussi, si on a la
chance on peut trouver les pieuvres dans les trous sur les coralliens.

6b. Les filets
Pour chercher les animaux pélagiques qui habitent au-dessous du fond de la mer, il
existe plusieurs sortes des harato, ou filets. La longueur et largeur des filets, et aussi les
dimensions de la maille sont différents pour tous les types différents des filets. J’ai vu des
petits harato avec les longueurs environ deux mètres fabriqués avec la ligne de pêche fine.
Ces filets sont pour les petits poissons tout près dans la mer. Aussi j’ai vu un filet avec une
longueur de 200 mètres fabriqué avec les cordes épaisses et avec les grands trous qui ont des
longueurs de peut être 25 cm. Ce grand filet est utilisé plus loin dans la mer, souvent 50 km
ou plus, pour attraper les grandes poissons comme les thons et les requins. Il y a aussi les
filets fabriqués spécifiquement pour les langoustes. Ces harato langouste sont très similaires
des harato fia, ou filets pour les poissons, mais les fils sont un peu plus épais et les trous sont
un peu plus grands.
Quand on utilise un filet, surtout les plus grands, fréquemment on les laisse dans la
mer pour un jour ou deux. Par exemple, on peut laisser un filet pour les poissons une centaine
des mètres de la plage pendant l’après-midi et on retourne le lendemain matin pour le
9

reprendre. Mais, chaque fois qu’on laisse un filet dans la mer, il faut que le filet soit bien fixé
aux algues, ou si la mer est plus profond, fixé sur le fond avec les pierres attachés aux bouts
du filet avec les cordes longes. Mais, même si le filet est fixé au fond de la mer ou aux algues,
il peut bouger un peu avec le mouvement des marées et des courants, et aussi si il y a une
tempête pendant la nuit, le filet peut être perdu ou déchiré. Alors, on risque toujours quand on
laisse un filet dans la mer.
Ce n’est pas toujours nécessaire de laisser un filet dans la mer pour obtenir une bonne
capture. Si on a la chance et si la mer est bonne, on peut nager avec un filet et attraper les
poissons dans une seule excursion. Un jour, quand nous étions en train de marcher sur la
plage pour retourner des champs quelques jours après le grand orage, nous avons rencontré un
pêcheur et un ami qui s’appelle Tongesoa. Parce que toute la famille a cultivé la terre ce jour
là, nous n’avions pas des poissons pour manger comme loaka avec le riz pour le dîner ou
pour vendre au restaurant kely. Alors, Tongesoa a offert de trouver les poissons pour nous.
Alors, nous avons resté sur la plage et regardé pendant qu’il est allé dans la mer avec un petit
filet pour chercher les poissons. Il n’est pas allé plus que cent mètres de la plage et c’était
seulement dix minutes avant qu’il a commencé de frapper la surface de l’eau, une méthode
fréquemment utilisée pour faire peur aux poissons et les forcer de nager vers le filet. Dans un
total de quinze minutes dans la mer, Tongesoa a trouvé dix-huit poissons, tous halalaza (une
espèce de poisson dans la famille Siganidae) et tous très petits, entre environ 15 et 25 cm de
longueur. Il a donné la moitie à nous et gardé le reste pour lui-même. Quand j’ai demandé
comment il a su que ça serait si facile de trouver les poissons il m’a dit tout simplement que
c’était son jour de la chance (17 avril 2008).
La méthode de rester dans l’eau avec le filet et de frapper la surface quand on trouve
des poissons est utilisée très fréquemment à Ejijiky. Mais aussi un pêcheur (et bon ami) qui
s’appelle Gervais Avisoa m’a décrit sa propre méthode de trouver les poissons. Quand il va
dans la mer pour mettre ses filets ou pour faire la pêche à la ligne, il prend du riz, du maïs, ou
des haricots avec lui pour donner aux poissons. Les petits poissons viennent pour manger
cette nourriture, et les grands poissons viennent pour manger les petits poissons. En cours,
avec espoir, les grands poissons mordrent un hameçon ou s’emmêlent dans un filet. En plus,
Avisoa m’a dit qu’il chante pour les poissons avec un sifflement ou un cri pour les attirer vers
ses filets ou lignes (9 avril 2008). Il était le seul pêcheur qui m’a décrit une telle méthode de
la pêche, mais c’est toujours intéressant et vaut la peine d’être inclus avec les descriptions des
autres méthodes plus connues.
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6c. La pêche à la ligne
La pêche à la ligne est quelque chose qu’on fait avec une canne à pêche si on a la
chance et peut trouver une qui viennent de l’extérieur, mais plus fréquemment on fait la pêche
à la ligne avec un taly . Un taly est un outil qui se compose d’une ligne en plastique qui peut
être une centaine ou plus des mètres en longueur. Au bout de cette ligne est un petit tambato
ou plombe, et un vintana ou hameçon. On peut utiliser le taly à terre, mais plus souvent on
l’utilise en mer dans une pirogue. On laisse plusieurs taly à traîner derrière la pirogue et on
attend les poissons.

6d. Le lakana
Bien sur, le lakana ou pirogue est l’outil le plus précieux pour les pêcheurs
traditionnels. Les pirogues sont utilisées pour aller plus loin dans la mer où on peut trouver
plus des poissons et les poissons plus grands. Quand on sort dans une pirogue on peut porter
des harato grands et petits, les taly, les kipa, et aussi les amis. La plupart des pirogues dans
la commune de Faux Cap sont en bois, mais il y avait quelques-uns qui sont en plastique et
fibre de verre. Ils ont un seul balancier et peuvent être équipées avec les voiles carrés qu’on
éleve en mer.
Les pirogues, surtout celles fabriquées avec des matériels synthétiques, coûte très cher
et je n’ai vu que six dans le village d’Ejijiky. Il n’y a pas des bons arbres pour construire des
pirogues dans la commune de Faux Cap et dans la forêt sèche et épineuse qui existe dans
l’extrême sud de Madagascar. Alors, il faut aller au Tuléar environ 340 km au nord-ouest de
Faux-Cap (MapQuest) et payer 300.000 Ar pour l’achat et la transport jusqu’au Faux Cap par
taxi-brousse (Dali, 6 mars 2008). Alors, les pirogues sont des outils achetés seulement par les
pêcheurs qui pratiquaient depuis plusieurs années et pouvaient garder assez d’argent pour
payer le prix cher. Les pirogues sont toujours partagées entre la famille et les amis, comme ça
plus des gens peuvent avoir accès aux ressources marines et on peut aider les autres et soimême.

6e.Le kipa
Si la pirogue est l’outil le plus précieux, le kipa, ou piège pour les langoustes, est le
plus spécialisé. Les kipa sont utilisés seulement pour les langoustes et seulement dans les
barrières coralliennes. Les kipa sont fabriqués avec deux branches souples et les cordes fines.
Dans le kipa est une pierre pour le tenir en place dans l’eau et un petit sac contenant des
moules cassés pour attirer les langoustes. Pour utiliser un kipa, on les prend dans une pirogue
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jusqu’à la barrière corallienne pendant la marée basse. Puis, la pirogue est attachée aux
coralliennes avec une corde longe et un homme sort et marche sur les coralliennes. Il attend le
bon moment entre les vagues et il plonge dans les trous pour trouver les kipa qui sont déjà là.
Après, il les donne aux hommes qui restent dans la pirogue et qui prennent les langoustes qui
sont là-dedans s’il y en a et ils remplissent les sacs avec les moules et les redonnent au
homme qui est sur les coralliens.

7. La destination de la capture – l’économie de la pêche à Ejijiky et au Faux Cap
Comme Fanotae a dit, la pêche est une des seules choses qu’on peut faire à Ejijiky
pour gagner l’argent (10 avril 2008). Alors, comment est ce que ça marche exactement,
l’économie de la pêche ? En parlant avec les gens, c’était devenu clair que l’économie des
langoustes et l’économie des poissons sont deux choses complètement différentes. On peut
vendre les langoustes avec les grands acheteurs comme MADA Pêche et Martin Pêcheur, les
deux compagnies qui distribuent les langoustes partout dans Madagascar. Mais, à cause des
difficultés avec la préservation, la vente des poissons est toujours locale et immédiate.

7a. Les langoustes
Pratiquement toute la capture des langoustes à Ejijiky est vendue avec les gens qui
font la collecte pour MADA Pêche ou Martin Pêcheur. Pour vendre les langoustes au public à
Madagascar, il faut être autorisé et c’est seulement les gens qui travaillent pour les deux
grandes compagnies qui ont l’autorisation. Alors, les pêcheurs ne vendent pas les langoustes
que avec ces gens. Mais quand j’ai demandé pourquoi ils ne les vendent pas au grand marché
qui existe chaque lundi pour la commune, personne ne m’a dit que c’est parce qu’ils ne sont
pas autorisés. Tout le monde m’a dit que c’est à cause des gendarmes au marché. Un pêcheur
m’a dit que si les gendarmes trouvent quelqu’un qui vendent des langoustes au marché, ils
vont les mettre toute de suite en prison (Georges, 20 avril 2008).
La raison pour la mise en place des règlements forts concernant les langoustes est
parce qu’ils sont une ressource très précieuse pour Madagascar. Elles sont très recherchées
par l’extérieur et aussi à l’intérieur par les gens en ville pour les restaurants et pour vendre
avec les touristes. En plus, ce n’est pas très difficile de les transporte aux distances courts.
Une langouste peut dure pour plusieurs jours après le moment quand elle était trouvée dans la
mer à Ejijiky et quand elle arrive dans un restaurant encore assez frais pour vendre avec un
touriste au Fort Dauphin, environ 180 km au loin (MapQuest). Le voyage de la mer à Ejijiky
jusqu’au Fort Dauphin commence quand un pêcheur trouve la langouste dans un kipa ou
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quand il la prend avec ses mains pendant qu’il nage et plonge. Le pêcheur prend la langouste
à terre et l’enterre dans le sable pour qu’elle ne sèche pas dans le soleil en attendant l’arrivé
des gens qui les achètent pour vendre aux collecteurs de MADA Pêche et Martin Pêcheur. Ces
acheteurs marchent au loin de la plage chaque jour avec leurs balances et achètent les
langoustes pour 7.000 Ar par kilo. Ils les achètent pendant les mois du janvier jusqu’au
septembre. Les mois du septembre, octobre, novembre, et décembre sont la saison de la
reproduction pour les langoustes et pendant ces mois c’est interdit de les prendre de la mer.
Aussi, c’est interdit pendant toute l’année de prendre les langoustes mesurant moins de 15 cm
de longueur et des femelles avec des œufs (Avisoa, 9 avril 2008). J’ai parlé avec un acheteur
qui s’appelle Tombolaza dans le village du Faux Cap propre et il m’a dit que, si le temps est
bon, il peut trouver quarante ou cinquante kilos des langoustes pendant trois jours par marcher
sur la plage et visiter les pêcheurs. Il les achète pour 7.000 Ar par kilo et il les vend avec les
collecteurs pour 10.000 Ar par kilo (7 avril). Pendant que les acheteurs attendent l’arrivé des
collecteurs, ils gardent les langoustes dans les cages en bois dans la mer. Les langoustes
peuvent vivre dans ces cages pour une semaine. Quand les acheteurs trouvent assez et quand
les collecteurs arrivent, ils les vendent. Les collecteurs les portent au ville dans les camions et
les 4x4’s. La destination de presque toutes les langoustes trouvées dans la commune du Faux
Cap est Fort Dauphin. Un seul collecteur peut faire le circuit entre Faux Cap et Fort Dauphin
trois fois par semaine.

7b. Les poissons
Ce n’est pas possible de faire la transport des poissons entre Faux Cap et les villes si
loin que Fort Dauphin. Un poisson ne peut pas durer pendant plus que deux ou trois jours,
même s’il est fumé ou fait frire. Alors, si on attrape beaucoup des poissons et on veut les
vendre, il faut trouver un moyen de les vendre localement. La plupart des pêcheurs avec qui
j’ai parlé m’ont dit que, si ils attrapent beaucoup des poissons, ils gardent la moitie de la
capture pour manger et ils vendent l’autre moitie. S’ils trouvent seulement quatre ou cinq, ils
mangent tous avec leurs familles.
Dans la famille avec qui j’ai habité, c’était Florentine Ndimbaza, la grand-mère, qui
est responsable pour la vente des poissons. Elle les vende au restaurant kely, et aussi, si la
famille a attrapé beaucoup, elle les porte partout dans le village de Faux Cap. Elle visite
chaque maison et crie, « Mivoratra fia ! » (« Les poissons à vendre ! »). Aussi, on peut vendre
les poissons sur la plage, au « bazar kely », le petit marché qui existe dans le village de Faux
Cap propre chaque jour, ou au grand marché qui existe chaque lundi pour la commune entière.
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In n’y a pas des règles qui concernent la vente des poissons comme il y a pour les langoustes
et ce n’est pas nécessaire d’être autorisé pour vendre les poissons. Alors, les gens trouvent
plusieurs moyens de les vendre. Cependant, toute la capture reste toute près de la location où
c’était trouvé dans la mer. Premièrement, les poissons reste avec la famille pour manger euxmêmes, et après, si il y a assez pour vendre, ils vont aux amis, aux voisins, ou à un des deux
hôtels qui existent au Faux Cap.

7c. Les autres produits de la mer et l’exportation à l’étranger
Il n’y a pas beaucoup d’autres produits marins viennent de Faux Cap qui sont vendus.
On ne vende pas les crabes, les escargots, et les oursins, mais on les mange directement. J’ai
rencontré une femme qui avait six grands sacs remplis avec les coquillages du deda, une
espèce d’escargot dans la famille Turbidae. Elle m’a dit qu’elle va les vendre avec un Merina
(c'est-à-dire, quelqu’un qui est de la race des gens qui habitent dans le haut plateau de
Madagascar) qui vienne d’Antananarivo, le capital du pays, et qui a un usine pour fabriquer
les boutons (Belle-mère d’Angeline, nom inconnu, 23 avril 2008).
Cependant, à part de cette femme, tous les autres pêcheurs que j’ai rencontrés ne
m’ont pas dit qu’ils vendent les coquillages. Un fois, quelqu’un dans la famille a trouvé un
kintandriaky, ou étoile de la mer (Protoreaster lincki). Ils m’ont dit qu’ils vont le vendre pour
entre 30 et 35.000 Ar avec l’Hôtel Libertalia dans le village de Faux Cap propre ou il y a une
petite collection des coquillages et des créatures qui viennent de la mer pour montrer aux
touristes.
En plus, j’ai rencontré deux hommes qui collectent et vendent les produits marins pour
les exporter à l’extérieur. L’un était un pêcheur qui s’appelle Boniface et qui m’a montré un
sac rempli avec les ailerons de quatre requins. Il m’a dit qu’il les vend pour 140.000 Ar par
kilo avec le même homme qui fait la collecte des langoustes pour MADA Pêche, et aussi avec
un chinoise. Aussi, si personne ne vient à Faux Cap pour les acheter, il peut aller lui-même à
Fort Dauphin pour les vendre. En fait, il y a seulement l’association Troatse qui a
l’autorisation de vendre les ailerons à l’extérieur (Nambole, 1 mai 2008), mais je doute que
Boniface sait ou s’intéresse avec l’autorisation des gens qui lui donnent l’argent pour les
choses qu’il vende. Et puis, au sujet des produits exportés, un jour en marchant sur la plage
j’ai rencontré un homme qui était en train de diriger environs six ou huit enfants et
adolescents qui enlevaient les entrailles des concombres de la mer. Il m’a dit qu’il va les
sécher et vendre avec un thaïlandais pour 100.00 Ar par kilo. Il a estimé qu’il y avait vingt
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kilos sur la plage et j’ai estimé qu’il y avait environs 300 individus (pêcheur des concombres
de la mer, nom inconnu, 22 avril 2008).

8. Le rôle des femmes
La pêche est un travail dominé par les hommes. A Ejijiky, c’est presque toujours les
hommes qui trouvent les choses dans la mer. Les femmes jouent un rôle secondaire, mais
quand même très important. J’ai rencontré seulement une femme qui fait la pêche. Elle était
en train de retourner chez elle avec une pieuvre qu’elle a trouvée dans les coralliennes. Elle
m’a dit que presque chaque jour elle arrive pendant la marrée basse pour chercher les choses
comme les pieuvres et les escargots. Parfois elle les vende, mais d’habitude elle les mange
avec sa famille (pêcheur femelle, nom inconnu, 19 avril 2008). Elle était la seule femme
pêcheur que j’ai rencontré pendant mon séjour à Ejijiky, tous les autres étaient des hommes.
Pour la plupart là-bas, c’est les hommes qui vont dans la mer et les femmes qui traitent la
capture à terre. Elles nettoient, préparent, cuisent, et vendent les poissons. Dans cette région,
et aussi partout dans toutes les régions rurales à Madagascar, c’est la coutume pour les
femmes de se marier quand elles sont très jeunes et de donner naissance aux plusieurs enfants.
Alors, pendant que les hommes sont occupés avec la recherche en mer pour les choses à
manger et à vendre, les femmes restent à terre pour prendre soin des enfants et de préparer et
vendre les poissons. Par exemple, dans la famille avec qui j’ai resté pour les trois semaines,
c’est les femmes qui préparent les poissons que la famille va manger, et c’est Florentine, la
grand-mère qui nettoie et prépare tous les poissons qui vont être vendus au « restaurant kely »,
dans le village du Faux Cap, ou au marché. Si il y a beaucoup et ce n’est pas le jour du grand
marché, elle les fume et les fait frire pendant toute la nuit et le lendemain elle les porte partout
dans le village de Faux Cap pour les vendre. Comme ça ses fils peuvent continuer à chercher
les choses dans la mer pendant qu’elle faisait le reste du travail à terre.

9. Travaillant ensemble, travaillant tout seul – la famille et les associations
La pêche est une activité qui marche le mieux quand on travaille ensemble. Si on
travaille avec une petite équipe des amis ou des membres de la famille, on peut augmenter la
capture et on peut avoir un niveau de la sécurité plus haute. Comme Fanotae m’a dit, ce n’est
pas possible de travailler tout seul dans la mer, surtout quand on va très loin, parce que s’il y a
des problèmes ou un e accident, il faut être avec les autres qui peuvent aider (10 avril 2008).
Pendant les trois semaines, personne ne m’a dit qu’il travaille tout seul tous les temps. Tout le
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monde travaille avec les amis, avec les membres de la famille, ou avec une association
organisée.

9a. Les associations non formelles
9ai. La famille, les amis
La famille avec qui j’ai habité est un bon exemple des pêcheurs qui travaillent
ensemble dans une manière non formelle. La famille possède deux pirogues, une qui était
achetée par l’oncle aîné, et l’autre qui appartient du Dali, le père dans la famille, et ses autres
frères et son père. Aussi, il y avait quelques amis qui sortent par fois dans la pirogue avec la
famille. Alors, parce que tout le monde peut utiliser les pirogues, tout le monde profite par
travailler ensemble. Aussi, comme ça tous les bénéfices restent avec la famille et les amis et
ne vont pas aux ailleurs. Plusieurs pêcheurs m’ont dit qu’ils ne veulent pas travailler pour une
association organisée parce qu’ils veulent travailler pour leurs familles et eux-mêmes et pas
pour personne d’autre.

9aii. L’association Tekosoa
J’ai trouvé trois associations des pêcheurs dans la commune de Faux Cap, chaque avec
un niveau différent de la reconnaissance officiel et du financement. L’une qui était le moins
officielle était décrit par un pêcheur qui s’appelle Jonastan Ralaivongz. L’association
s’appelle Tekosoa et est composée de dix membres. Le fonctionnement est très simple.
Chaque fois que les membres vendent une langouste avec un acheteur, ils donnent tous
l’argent à la caisse de l’association. Plus tard, tout l’argent dans la caisse est divisé également
entre les dix membres. Alors, avec ce système, tous les membres peuvent être plus assurés
d’une source de l’argent sûre. L’association n’est pas reconnue par l’état ou financée par une
autre organisation, c’est simplement dix hommes qui prennent les bénéfices du travail
ensemble. Aussi, Ralaivongz m’a dit que les membres de l’association vendent les langoustes
pendant toute l’année. Mais je doute la vérité de cette déclaration parce que quand j’ai
demandé qui achète les langoustes pendant la saison de la reproduction, il m’a dit que c’est le
même homme qui travaille pour Martin Pêcheur et qui achète les langoustes pendant le
période de campagne (15 avril 2008). Peut-être c’est possible pour une association informelle
comme Tekosoa de trouver un moyen de vendre les langoustes pendant toute l’année, mais je
doute que c’est dans une manière légale avec les grands distributeurs comme Martin Pêcheur.
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9b. Les associations officielles
C’est avec les associations officielles qu’on peut avoir le plus des bénéfices pour les
pêcheurs et aussi qu’on peut avoir le plus bonne gestion des ressources marines. J’ai trouvé
deux exemples des associations officielles dans la commune de Faux Cap.

9bi. Le Fokotany de Tanandave
J’ai parlé avec Mara Barijohn, le président du Fokotany 2 Tanandave au sujet de
l’association des pêcheurs qu’il dirige. Cette association n’est pas financée par une autre
organisation, mais c’est reconnue par l’état comme une groupement officiel des pêcheurs.
Donc, c’est un moyen pour les gens de s’assembler, d’exprimer leurs opinions, et de travailler
ensemble pour les bénéfices de tous. Mara m’a dit que l’association n’a pas des projets pour
éduquer les gens ou pour changer vraiment les méthodes de la pêche là-bas (11 avril 2008).
Cependant, en marchant sur la plage un jour, j’ai vu une pirogue en fibre qui reste sur le sable.
Quand j’ai demandé qui possède cette pirogue, un pêcheur, et un oncle dans la famille, qui
s’appelle Georges m’a dit que cette pirogue était un cadeaux du Mara pour les autres qui n’ont
pas leur propre pirogue et qui ne sont pas membres d’une association. Cette pirogue est
partagée entre tous ces gens (Georges, 21 avril 2008). Alors, même si l’association de Mara a
ni d’autre financement ni des grands projets pour éduquer les gens ou transformer les
méthodes de la pêche, l’existence de cette association donne quand même des grands
bénéfices pour les pêcheurs qui habitent à Ejijiky et pour leurs familles.

9bii. Tsy Kivy
Dans le village du Faux Cap propre, il existe une association de la pêche qui s’appelle
Tsy Kivy. L’association Tsy Kivy était constituée en juillet 2002 avec l’objectif de
« promouvoir l’intégration socio-économique des hommes, membre de l’association. Acquérir
de nouvelle connaissance en matière d’artisanale de technique agro-élevage. Sensibiliser
l’opinion publique sur le problème des hommes en générale » (article 2, constitution de
l’association Tsy Kivy, 7 juillet 2002).
Maintenant, Tsy Kivy n’est pas seulement reconnu par l’état comme un groupement
officiel des pêcheurs, mais c’est aussi financé par le PSDR (le Programme Sociale du
Développement Rural) et la Banque Mondiale. Avec cette aide de l’extérieur c’est possible

2

Dans le système de la gouvernance Malgache, plusieurs villages font un Fokotany, plusieurs fokotany font une
commune, plusieurs communes font un district, plusieurs districts font une région, et plusieurs régions font une
province.
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pour l’association de faire beaucoup des projets pour améliorer la vie des pêcheurs. Par
exemple, avec l’aide du Banque Mondiale, en 2004 l’association a acheté trois pirogues en
fibre de verre, trois flotteurs, quinze gilets de sauvetage, et quinze masques (PSDR, 2004).
Dans une région où les matériels de la pêche sont très difficiles à trouver et coûtent très cher,
les outils de l’association, surtout les pirogues en fibre, aident beaucoup les pêcheurs. Un
avantage avec les pirogues en fibre est qu’ils sont moins lourds que les pirogues en bois. Avec
les pirogues en bois, c’est nécessaire d’avoir au moins quatre hommes forts pour les porter
quelques mètres sur la plage, mais un seul homme peut traîner une pirogue en fibre de la mer.
Aussi, les pirogues en fibre sont plus souples et plus fortes que celles en bois qui se cassent
facilement. (Randrianandrainarisoa, 11 avril 2008.) Mais, le problème avec les pirogues en
fibre est que personne ne peut les acheter. Alors que les pirogues en bois coûtent 300.000 Ar
pour l’achat et le transport, les pirogues en fibre coûtent environ deux millions Ar (PSDR,
2004). Alors, c’est seulement les gens qui font parti d’une association comme Tsy Kivy qui
peuvent les utiliser.
Ensuite, pour être membre de Tsy Kivy il faut tout simplement faire une demande à
l’association. Ensuite, pendant l’assemblée générale les autres membres vont décider s’ils
veulent donner leur permission ou non. Quand l’association était formée en 2002, ce n’était
pas nécessaire de payer pour être membre, mais maintenant il faut donner 5.000 Ar. Pour
continuer à être membre, il faut donner une portion de chaque capture à la caisse de
l’association. Toute l’argent qui appartient à l’association est divisé en trois : un tiers est pour
les pêcheurs et leurs familles, un tiers est pour acheter les matériels, et un tiers est pour la
réparation des outils vieux ou cassés. En plus, à part de la provision des matériels, Tsy Kivy
aussi éduque les gens avec les méthodes de la pêche nouvelles ou plus avancées. Par exemple,
il y avait un technicien qui travaille pour l’état qui est venu à Faux Cap pour apprendre aux
pêcheurs une nouvelle technique pour trouver les langoustes. Avec cette nouvelle technique,
qui s’appelle Toratady, la capture moyenne des langoustes par jour a multiplié par quatre.
(Randrianandrainarisoa, 11 avril 2008.)
En plus, le 11 avril 2008 l’association a reçu une visite du PDSR et, ensuite, les
membres ont travaillé ensemble pour construire un dina ou sorte de constitution locale. Le
dina va mettre en place des nouveaux lois pour protéger l’environnement (pour plus au sujet
de Tsy Kivy et la protection environnemental, voir section 11, « Solutions »). Aussi, avec
l’institution de ce dina, l’association va évolué et devenir un coopération. Quand l’association
est une coopération, les membres peuvent emprunter l’argent pour faire des projets. Par
exemple, si quelqu’un veut prendre 10.000 Ar pour acheter les poules, pour les élever et plus
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tard les vendre au marché et vendre leurs œufs, il peut prendre l’argent de l’association et
repayer plus tard quand il fait des bénéfices (exemple fourni par Randrianandrainarisoa, 16
avril 2008).
J’ai fait les enquêtes avec deux membres de Tsy Kivy et ils m’ont décrit un peu leurs
raisons pour être membre et quels sont les bénéfices qu’ils trouvent par être parti de
l’association. Nobel Mahatsinjo m’a dit qu’il a décidé d’être membre simplement parce qu’il
aime être dans une association et être associé avec les autres, et aussi parce qu’il peut avoir
des bénéfices pour sa famille (16 avril 2008). Marco Razafison Solofoarimanana Lauréat, un
autre membre, m’a dit qu’il est partie de l’association parce qu’il n’a pas sa propre pirogue et
avec Tsy Kivy il peut louer un des trois en fibre 522 avril 2008). Alors, les membres comme
ces deux peuvent trouver les bénéfices d’une capture et un revenu augmenté, et au même
temps ils peuvent être éduquer un peu avec les techniques nouvelles et les méthodes pour
prendre soin de l’environnement. Cependant, ce n’est pas possible pour tous les pêcheurs dans
la commune de Faux Cap d’être membre d’une telle association. Selon Samoela
Randrianandrainarisoa, le vice-président de Tsy Kivy, il n’y a pas des autres organisations
dans la région qui ont les financements qui viennent de l’extérieur et qui peuvent faire les
choses pareilles pour leurs membres (11 avril 2008). Aussi, en faisant les enquêtes, plusieurs
hommes m’ont dit qu’ils veulent être partie d’une association mais le problème est qu’ils
habitent trop loin. L’espacement des pêcheurs à la longueur de la plage dans les régions
rurales comme Faux Cap pose vraiment les problèmes pour l’organisation et le rassemblement
des gens. Aussi, j’ai rencontré beaucoup de pêcheurs qui ne veulent pas être membre d’une
association simplement parce qu’ils ne veulent pas partager leurs bénéfices avec les autres. Ils
veulent que l’argent qu’ils gagnent reste seulement avec leurs familles.

10. Problèmes – difficultés humaines et effets environnementaux
Une de mes questions qui fait partie des enquêtes était, « A votre avis, quels sont les
plus grands problèmes ou difficultés avec la pêche ici ? » Pour répondre, les pêcheurs m’ont
décrit leurs difficultés quotidiennes et les raisons pour quoi c’est difficile pour eux de
s’avancer. Aussi, j’ai demandé avec les hommes qui pratiquent la pêche depuis plusieurs
années de m’expliquer les différences entre la pêche aujourd’hui et avant. Leurs réponses
m’ont donné une idée des problèmes environnementaux et les effets de la pêche sur
l’environnement marin à Faux Cap. Bien sur, la relation entre les difficultés humains et les
problèmes environnementaux est très forte pour les gens qui dépendent si beaucoup sur la
mer. En fait, c’est seulement une division artificielle de regarder les deux séparément.
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10a. Les difficultés humaines concernant la profession de la pêche
La réponse pour la question des problèmes et difficultés avec la pêche était presque
toujours le même - c’est les matériels. Les matériels coûtent cher, les matériels sont cassés, il
n’y a pas assez des matériels. Beaucoup des matériels de la pêche qu’on trouve dans cette
région de Madagascar viennent de l’étranger, fréquemment des Etats-Unis. La ligne de la
pêche, les masques, les tubas, les palmes, tous sont importés. Ils sont très difficiles à trouver
et ils coûtent beaucoup de l’argent. Sona Mita Mampiray m’a dit que les filets coûtent 30 ou
40.000 Ar, selon la taille (13 avril 2008). Aussi, un pêcheur qui s’appelle Boniface m’a
montré deux « taly » qu’il a acheté, le plus court pour 5.000 Ar et le plus longue pour 6.000
Ar (20 avril 2008). Ces prix posent vraiment les difficultés pour beaucoup des pêcheurs qui ne
peuvent pas facilement gagner assez d’argent pour les outils quand ils ont aussi besoin
d’acheter la nourriture et les vêtements pour la famille et pour payer pour les choses
nécessaires pour que leurs enfants puissent aller à l’école. Et aussi, parce qu’il faut toujours
réparer les outils, c’est pas seulement un investissement de l’argent, mais aussi du temps.
Comme un pêcheur des langoustes qui s’appelle Flavian m’a dit, un problème très frustrant
est qu’avec les matériels cassés, il faut rester à terre pour les réparer et ça perd le temps qu’on
aurait utilisé pour chercher les choses dans la mer (15 avril 2008).
En plus, beaucoup des pêcheurs m’ont dit qu’ils ont besoin de plus des outils, surtout
des pirogues. Avec les pirogues on peut aller plus loin dans la mer où il y a plus des poissons
grands. Aussi, Barijohn Mara m’a expliqué que le succès de la pêche dans la commune de
Faux Cap est limité par le manque des chambres froids et autres moyens de préserver la
capture (11 avril 2008). Alors, même si on a la chance et trouve beaucoup des poissons dans
un jour, on est pressé de les vendre le même jour ou le jour après. Si non, on risque qu’ils
abîment avec la chaleur.
La chance et la mer variable sont aussi des grandes difficultés pour les pêcheurs
traditionnels. Si la mer est bonne et si on a la chance, on peut prendre plusieurs poissons ou
langoustes dans une journée. Cependant, si le temps est mauvais il peut être trop dangereux
d’aller dans la mer pour une semaine entière ou plus. Si on ne peut pas aller dans la mer, ou si
on n’a pas la chance et trouve seulement les filets et les kipa vides, on gagne rien. Les seules
choses qu’on peut faire sont de rester à terre et réparer les outils, ou peut être travailler avec
les champs et cultiver la terre. Alors, plusieurs pêcheurs m’ont décrit leur dépendance sur la
chance ou sur la « grâce de dieu ». Aussi, quelques-uns, surtout les plus vieux, m’ont dit qu’il
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faut être en plein forme pour aller dans la mer, et si un jour on ne sent pas si fort ou on n’est
pas en bon santé, c’est trop dangereux d’aller dans la mer et encore on perd le temps.
La pêche traditionnelle est une activité qui a besoin de beaucoup de temps pour
trouver les captures modestes. Avec les pirogues à voile, c’est possible d’aller plus loin dans
la mer, mais il faut qu’on soit dans la mer pour le jour entière si on veut aller très loin. Aussi,
quand on reste près de la plage et utilise les filets, on a besoin de beaucoup de temps pour les
préparer chaque fois. Fréquemment, quand un pêcheur retournait à terre avec un filet qui était
laissé dans la mer pour peut-être un jour et une nuit et qui contenait peut-être quatre ou cinq
poissons, le pêcheur resterait sur la plage pour quarante cinq minutes ou un heure entière
pour enlever tous les algues qui était enchevêtres avec le filet. Le filet peut-être déchiré
pendant que le pêcheur enlève les algues et les animaux qu’on ne mange pas (par exemple
quelques espèces des crabes comme le godogne), ou peut-être le file était déjà déchiré et
possedait des grands trous. Tout bien considéré, la productivité des pêcheurs comme cet
homme là est très faible, surtout par rapport aux pêcheurs artisinals et industriels.
En plus, on fait les grands risques pour la sécurité et la santé quand on sort dans la mer
chaque jour. L’appas entre les coralliens est très dangereux et surtout quand il y a des vagues
ou du vente, il faut naviguer adroitement. Samoela Randrianandrainarisoa, le vice-président
de l’association des pêcheurs Tsy Kivy a estimé qu’il y a des accidents avec les coralliens
chaque trois ou quatre années (11 avril 2008).
Aussi, le climat de Madagascar est tel qu’il y a des cyclones qui passent chaque année.
A Faux Cap il y a ni réseau pour les téléphones, ni courant pour l’électricité. J’ai vu quelques
maisons dans le village de Faux Cap propre qui possèdent des radios, mais dans les villages
très ruraux comme Ejijiky, il n’y a rien – ni courant, ni radio. C’est toujours possible qu’un
cyclone pas prévu par les pêcheurs à Ejijiky puisse arriver quand ils sont dans la mer. Quand
j’étais à Ejijiky la première fois, Florentine Ndimbaza m’a raconté l’histoire de ses fils qui
étaient emportés par un cyclone imprévu dans 2002. Ils n’ont pas entendu de l’existence de ce
cyclone des gens en ville qui ont des radios et la communication avec le reste du pays et ils
allaient dans la mer avec leur pirogue. Quand le cyclone a arrivé ils étaient trop loin dans la
mer pour retourner à la terre assez vitement et ils étaient portés très loin, jusqu’au Fort
Dauphin. Ils étaient dans la mer pour trois jours sans l’eau douce pour boire et ils étaient
obligés d’enlever le peu des plantes de leurs pieds durs pour manger. Heureusement, tous les
hommes ont survit et retourné à Ejijiky et leurs familles (Ndimbaza, 5 mars 2008).
Les telles histoires ne sont pas inconnues dans les communautés des pêcheurs
traditionnels, mais aussi, si on ne fait pas attention, la mer tout près dans un jour quand le
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temps est bon peut être très dangereuse. Un jour quand la mer était très calme, Dali m’a
permis d’aller avec lui pour plonger dans les coralliens et chercher les animaux comme les
langouste, les oursins, et les deda pendant la marrée basse. Nous avons nagé pour peut-être
deux ou trois cent mètres avant que nous avons arrivé à une endroit où c’était possible de se
tenir sur les coralliens. C’était facile pour Dali, qui est plus adroit dans l’eau que moi et qui a
l’habitude de marcher sur les coralliens avec l’eau jusqu’à sa poitrine au plus haute. Mais
pour moi c’était très difficile de me balancer et avec chaque vague qui passait, même les uns
qui n’étaient pas très grands, j’étais fait tomber. Les coralliens était durs et bien aiguisés et
j’ai coupé mes pieds et mes jambes plusieurs fois en essayant de me tenir en place. Nous
n’avons pas resté là pour beaucoup de temps avant que Dali a eu peur pour ma sécurité. Il a
menti et dit qu’il a eu froid et voulait retourner à terre. Alors, j’ai retourné de la mer avec les
mains vides.
De marcher sur les coralliens et de plonger pour chercher les petits animaux ne posent
pas si beaucoup de problèmes pour les pêcheurs bien pratiqués qu’ils posent pour moi. Mais,
même pour eux, il y a des dangers quotidiens qui existent toujours dans la mer. Par exemple,
Georges m’a dit qu’il porte toujours un tsiongy (harpon) quand il va dans la mer pour lui
protéger contre les animaux dangereux ou plus grands qui lui (21 avril 2008). Aussi, les
pêcheurs m’ont expliqué que les épines de halalaza, une espèce de poisson que nous avons
trouvé fréquemment, contiennent de la poison et peut rendre quelqu’un malade si on les
touche quand l’animal est encore vivant.
Alors, la pêche traditionnelle est une activité fondamentalement dangereuse qui
demande un grand investissement de temps, et qui ne donne pas des bénéfices constants.
Cependant, la pêche est un des activités le plus lucratives à Ejijiky. J’ai rencontré plusieurs
gents qui ne habitent pas à Ejijiky mais qui marchent pour quelques kilomètres chaque jour
pour faire la pêche là-bas. J’ai rencontré aussi quatre hommes qui ont quitté leurs villes ou
villages de naissance pour s’installer à Ejijiky spécifiquement parce qu’ils ont entendu que la
pêche est bonne dans cette région.

10b. Les problèmes environnementaux
J’ai demandé la question, « Quels sont les différences entre la pêche aujourd’hui et la
pêche avant ? » seulement avec les hommes qui pratiquent la pêche depuis plusieurs années
parce que quand j’ai essayé de la demander avec les pêcheurs plus jeunes ou avec moins
d’expérience, ils était confondus et ne pouvaient pas vraiment répondre à la question. Alors,
parmi les gens avec plus d’expérience, sept m’ont dit que maintenant il faut aller plus loin
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dans la mer pour chercher les poissons. Avant les poissons étaient plus proches. Ils étaient
plus nombreux et plus grands. Maintenant ils sont plus loin la mer et il faut avoir l’accès à une
pirogue pour les trouver, quelque chose qui pose vraiment les difficultés pour les gens qui
n’ont pas assez de l’argent pour acheter leur propre pirogue et qui ne peuvent pas emprunter
une qui appartient à un ami ou un membre de la famille. En plus, ce n’est pas seulement les
poissons, mais aussi les langoustes qui habitent dans les coralliens qui sont plus difficiles à
trouver maintenant. La raison pour ce changement, les pêcheurs m’ont dit est parce qu’il y a
beaucoup plus des gens qui cherchent les choses dans la mer maintenant qu’avant. Alimosa
Nambole m’a expliqué que la pêche dans cette région du sud est une activité relativement
nouvelle et récemment développée. Selon lui, ça ne fait pas plus que quelques décades que
beaucoup du monde fait la pêche là-bas (1 mai 2008). Avec plus et plus des pêcheurs qui
prennent les ressources de la mer, il devient plus et plus difficiles de les trouver. C’est audessous de cette étude de dire s’il y a un problème avec la sur pêche ou la sur exploitation
dans cette région du pays et du monde, mais c’est évident que les populations des espèces
marines répondrent aux pressions humaines.
Ce n’est pas seulement les pêcheurs traditionnels malgaches qui créent les problèmes
pour l’environnement et les écosystèmes marins. Il y a aussi plusieurs flottes étrangères qui
font la pêche dans l’Océan Indienne tout près de Madagascar, et aussi clandestinement dans la
Zone Economique Exclusive (ZEE) du pays. Les pêcheurs traditionnels, et de plus le pays de
Madagascar, n’ont pas vraiment aucun pouvoir de protéger leurs ressources marines contre
ces menaces étrangère. Les pêcheurs n’ont pas vraiment la capacité de s’assembler facilement
et, en général, ils n’ont une voix politique collective. En plus, le pays de Madagascar n’a pas
assez d’argent pour protéger effectivement ses côtes et sa ZEE. Le pays possède seulement
deux bateaux de surveillance et un avion pour patrouiller tous les 4.500 km de la côte et pour
toute sa ZEE. Les trois coûtent très cher et ne peuvent pas faire la tour d’île plus que quatre ou
cinq fois par mois. Et aussi, quand l’avion trouve un bateau qui ne peut pas prouver son
autorisation de faire la pêche dans les eaux qui appartiennent à Madagascar, souvent le bateau
non autorisé est déjà parti quand les bateaux de surveillance arrivent là. Les bateaux de
surveillance sont plus petits et plus lents que les grands bateaux industriels étrangers. C’est
très rarement que l’état peut attraper un de ces bateaux étrangers (Nambole, 1 mai 2008).
Alors, la protection des ressources marines dans la ZEE de Madagascar est presque
inexistante.
Aussi, dans le pays il y a des problèmes avec le trafic des espèces menacées ou réglées.
Ce trafic est fait avec les pays étrangers, surtout les pays asiatiques, par les malagaches qui
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n’ont pas des autorisations. Deux exemples des ressources marines qui sont exploitées dans
cette manière sont les concombres de la mer et les ailerons des requins. Le problème avec le
trafic est qu’il n’y a pas assez de la surveillance dans le pays et dans les ports. Aussi les
trafiquants trouvent toujours les moyens de tromper les fonctionnaires.
Alors, une augmentation avec le nombre des pêcheurs qui cherchent les ressources
marines, la pêche clandestine, par les étrangers, et le trafic à l’extérieur posent des grands
problèmes pour l’écosystème marin. Mais, aussi il y a des problèmes avec les espèces
menacées et en voie de disparition. Principalement, à mon avis, dans les régions rurales
comme Ejijiky, ces problèmes résultent d’un manque d’éducation pour les gens. Le cas de la
tortue de la mer est un très bon exemple. Tous les espèces des tortues de la mer sont menacées
et protéger par l’International Union for Conservation of Nature (IUCN) et le Convention on
International Trade in Endangered Species (CITES), mais bien sur il y a des gens qui les
chassent quand même. Pendant les enquêtes, quand j’ai demandé quelles sortes des choses les
pêcheurs cherchent dans la mer, deux hommes ont listé fano ou tortue de la mer
spécifiquement (Boniface 20 avril 2008. Mbola, 20 avril 2008). Pour les Antandroy, c’est fady
ou interdit de manger les tortues de la terre, mais il n’y a pas des coutumes qui interdit les
gens de manger les tortues de la mer.
Le 15 avril quatre hommes d’Ejijiky ont attrapé une tortue verte (Chelonia mydas).
C’était une grande femelle. Ils ont estimé un poids de 90 kilos. Ils l’ont attrapé très loin dans
la mer avec la pirogue à voile et ils l’ont trouvé par chance. Quand ils l’ont vu, ils ont sorti de
la pirogue pour la prendre avec leurs mains. Tout le village était si heureux quand ils ont
retourné de la mer. Une si grande tortue peut fournir beaucoup des gens avec la bonne
nourriture. En fait, après que la tortue était tuée, la viande était partagée entre tout le monde
qui était là et pas seulement entre les quatre hommes qui l’ont trouvé. Quand j’ai demandé
avec ma traductrice de les demander s’ils savent que les tortues de la mer sont menacées et
c’est interdit de les chasser, ils ont répondu avec, « Non, c’est pas interdit ici ! »
Alors, à mon avis ce n’est pas que les pêcheurs ne s’intéressent pas avec la protection de
l’environnement et les espèces menacées, c’est simplement qu’ils ne sont pas éduqués au sujet
des problèmes environnementaux. Par exemple, ils comprennent bien pourquoi c’est interdit
de prendre les langoustes d’une taille moins de quinze centimètres, des femelles avec les
œufs, et de les prendre pendant la saison de la reproduction. Ils savent que s’ils laissent ces
langoustes dans la mer maintenant, plus tard il sera plus des langoustes pour vendre.
Cependant, ils n’ont pas aucune idée pourquoi on ne voudrait pas prendre les tortues de la
mer. Parmi les pêcheurs avec qui j’ai parlé, c’était seulement Nobel Mahatsinjo, un membre
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de Tsy Kivy qui a exprimé un souci pour l’environnement. Il a dit qu’il peut attraper toutes les
choses qu’on peut manger sauf la tortue de la mer. En parlant ave moi, il a montré une grande
connaissance des écosystèmes marins et les problèmes environnementaux. Il a décrit les
problèmes qui résultent des nombreux pêcheurs et de la pêche clandestine. Aussi, il m’a dit
qu’il trouve le dina qui était créé récemment par Tsy Kivy une très bonne stratégie pour
éduquer les enfants et la publique comment protéger l’environnement. A son avis, un des plus
grandes difficultés est d’animer les gens de garder l’environnement (16 avril 2008).
Dommage que c’était seulement lui qui a exprimé tels opinions !

11. Solutions possibles et la gestion des ressources marines
On ne peut pas attribuer la responsabilité de la diminution des ressources à un seul
groupe des gens. Les océans sont utilisées par tous les pays et beaucoup des ressources
marines, comme plusieurs espèces des poissons par exemple, sont très mobiles et émigrent
entre les ZEE’s du plusieurs pays. Pour la mieux gestion de ces ressources marines, il faut
penser à tous les impliqués. Les locaux et les étrangers, les traditionnels et les industriels.
Ce n’était pas l’objectif de cette étude de trouver des solutions pour tous les problèmes
qui existent avec la pêche traditionnelle à Madagascar, ou de proposer des stratégies nouvelles
pour la gestion des ressources marines. Je ne peux pas faire semblant que je comprend très
bien les écosystèmes marins et les cultures des gens qui dépendent d’eux. Mais, pendant mes
trois semaines à Ejijiky, j’ai trouvé quelques méthodes qui me semblent de marcher très bien
pour garder les intérêts de l’environnement et des gens au même temps. Aussi, j’ai trouvé des
pratiques qui ne marchent pas pour la gestion et en faisant les choses mal pour
l’environnement, créent plus des problèmes pour les gens à longue échéance.
Alors, premièrement, il me semble que les langoustes sont bien gérées à Madagascar.
Les langoustes sont reconnues comme une ressource très précieuse et l’état a pris plusieurs
mesures pour les protéger. Avec la contrôle des autorisations pour les acheteurs et la mise en
place des règlements concernant la taille minimum, les femelles avec les œufs, et la saison de
la reproduction, on est mieux assuré que les populations des langoustes vont continuer à
fournir les gens avec la nourriture et l’argent. Le problème est qu’il n’y a pas des règlements
pareils pour les autres populations marines comme pour les poissons, les requins, les
concombres de la mer, et les tortues de la mer. Même s’il y a des lois internationales pour la
protection de certaines espèces, ils ne sont pas bien forcés à Madagascar. Tout simplement,
l’état Malgache n’ont pas assez d’argent pour faire le bon surveillance du commerce des
ressources marines. Aussi, quand les gens habitent au long de la côte comme les pêcheurs
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dans les régions rurales, c’est difficile de forcer les lois ou d’assembler les gens pour les
informer des problèmes environnementaux et des règles nouveaux.
Les associations de pêcheurs peuvent être une solution pour quelques problèmes qui
existent avec la pêche traditionnelle, mais pas pour tous. Par exemple, l’association Tekosoa
fournit ces membres avec la sécurité financière, mais si c’est vrai que les membres vendre les
langoustes pendant toute l’année, l’association empire les problèmes environnementaux.
L’association qui est dirigée par Barijohn Mara aide beaucoup les pêcheurs à augmenter leurs
captures, mais parce que le financement est limité, l’association ne peut pas faire des autres
projets pour améliorer la vie des pêcheurs à l’exception de donner l’accès aux outils.
C’est l’association TsyKivy qui a un financement du PSDR et de la Banque Mondiale,
qui peut prendre les mesures les plus efficaces pour aider les pêcheurs et pour protéger
l’environnement. Avec le nouveau dina qui était mis en place le 11 Avril 2008, il va être des
conséquences plus fortes pour les gens qui ne respectent pas les lois pour la protection de
l’environnement. Maintenant, avec les règlements nouveaux, si on est frappé par le dina, il
faut payer 10.000 Ar et une grande chèvre à l’association. Aussi, Tsy Kivy a des projets pour
construire une latrine pour protéger la propriété de la plage, et pour continuer à éduquer les
gens de ne jeter pas leurs déchets dans la mer. En plus, quelques années avant, Tsy Kivy a
planté quarante hectares de la plage pour arrêter le mouvement des dunes et pour agir contre
l’érosion. Maintenant l’association a l’idée de revisiter ce projet et de planter encore plus des
hectares (Randrianandrainarisoa, 16 avril 2008).
Alors, avec l’aide de l’argent qui vient du PSDR et de la Banque Mondiale,
l’association Tsy Kivy peut agir pour améliorer la vie des gens et pour protéger
l’environnement. Cependant, sans cette aide, tous ça serait vraiment impossible. Madagascar
est un pays pauvre et l’état n’a pas assez d’argent pour bien faire la surveillance et d’appliquer
les lois, et c’est seulement les organisations avec un financement de l’extérieur qui peut faire
des projets pour bien protéger l’environnement. De plus, les gens ici ont des problèmes plus
sérieux et immédiats que les problèmes environnementaux, comme le besoin de nourrir une
grande famille. Je ne veux pas dire que l’argent est la solution pour tous les problèmes, mais
quand le souci premier est la nourriture, c’est difficile de trouver les moyens et le temps de
faire les projets, de prendre des mesures pour éduquer les gens et de protéger
l’environnement. La solution que j’ai trouvé qui marche le plus bien est les associations
comme Tsy Kivy avec un financement de l’extérieur. Malheureusement, il n’existe pas
beaucoup des organisations qui ont si beaucoup de la chance d’avoir cette aide. Dommage
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aussi qu’il faut être dépendant de l’aide des autres pour être capable de prendre les mesures
d’améliorer la vie des citoyens et de protéger l’environnement à Madagascar.

12. Conclusion
Les pêcheurs traditionnels comme ceux que j’ai rencontré à Ejijiky dépendent
beaucoup sur la mer pour avoir la nourriture et une source de l’argent. Surtout dans les
régions comme Faux Cap où la pluie ne tombe pas souvent et les famines ne sont pas
inconnus, la mer et la pêche augment beaucoup la sécurité des gens. C’est grâce à la mer
qu’ils peuvent nourrir leurs familles, acheter les vêtements, et envoyer leurs enfants à l’école.
Il y a beaucoup des ressources variées qu’ils peuvent trouver dans la mer, et en général la
pêche dans cette région est encore bonne et assez lucrative pour les pêcheurs. Cependant, ces
pêcheurs sont très effectués par les caprices de la mer. Si elle est mauvaise, si c’est trop
dangereux de quitter la terre, ou si par chance on ne peut pas trouver des poissons ou des
langoustes, on ne peut pas gagner l’argent, probablement on n’a pas de la protéine à manger,
et on a perdu du temps. Dans un jour on peut trouver beaucoup des poissons, ou on peut
trouver rien. Comme tout le monde m’a dit, « Ca dépend de la mer. »
Aussi, si on n’a pas assez des matériels ou des outils, comme presque tous les
pêcheurs à Ejijiky, c’est très difficile de trouver les choses dans la mer pour manger ou pour
vendre et il faut passer plus de temps en les chercher. La pêche traditionnelle est déjà une
activité qui a besoin d’un grand investissement du temps pour une capture relativement faible
chaque jour, surtout par rapport à la pêche fait avec les matériels plus avancés et les bateaux
motorisés.
En plus, c’est évident que les populations des espèces exploitées répondent aux
pressions qui résultent d’une augmentation des pêcheurs malgaches près de la côte et aussi
des flottes industriels étrangers qui font la pêche clandestinement dans la ZEE de Madagascar
et aussi légalement plus loin dans la mer.
La gestion des ressources marines est vraiment compliquée à cause de l’existence de
plusieurs groupes impliqués et une compréhension incomplète des écosystèmes marines. Si il
y a un problème avec l’éducation des gens au sujet de l’environnement marin dans les régions
rurales, aussi il y a un manque de connaissance parmi les plus éduqués scientifique dans le
monde concernant l’environnement marin. Une grande partie de la mer est pratiquement
inaccessible et impossible à étudier. La mer est encore mystérieuse et personne ne comprend
bien comment tous les aspects des écosystèmes marins marchent ensemble. Alors, comment
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est ce qu’on peut bien protéger ces ressources mobiles, recherchées par plusieurs groupes des
gens, et qui existent dans un habitat étrange et mal compris par nous qui habitons sur la terre ?
Je n’ai pas une solution pour tous ces problèmes et difficultés, et probablement la
meilleure solution est d’utiliser plusieurs stratégies au même temps. Les associations comme
Tsy Kivy peut agir contre les difficultés qui existe pour les pêcheurs traditionnels et peut
apprendre aux gens comment mieux protéger l’environnement dont qu’ils sont une partie. La
mise en place des règlements concernant quels individus on peut prendre de la mer et quels on
est obligé de laisser là, et aussi plus des renforcements dans les ports, aux marchés, et dans les
villages concernant la commerce des ressources marines peut assurer que les populations
marines ne diminuent pas avec les pressions humains. Mais où est ce qu’on peut trouver assez
d’argent pour réaliser toutes ces solutions ? Les fonds limités dans les pays pauvres comme
Madagascar empêcher les stratégies possibles de devenir la réalité.
Même si la gestion des ressources marines est vraiment compliquée, il faut continuer à
trouver les solutions pour protéger les gens qui dépendent sur la mer et aussi les écosystèmes
uniques et précieux. Notre utilisation de la mer ne va pas diminuer. Avec l’augmentation de la
population mondiale, le besoin de la nourriture va devenir plus et plus urgent. Les pressions
sur l’environnement ne peuvent que grandir. Cependant, avec l’utilisation de plusieurs
mesures qui marchent ensemble, comme les associations des pêcheurs, la mise en place de
plus des lois et règlements, et avec la coopération internationale, on peut commencer à
améliorer les problèmes petit à petit.
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Appendice A – Liste des questions pour les enquêtes.
1. Comment vous appelez vous ?
2. Quel age avez-vous ?
3. Depuis quand est ce que vous avez pratiqué la pêche ?
4. Comment est ce que vous avez appris la pêche ?
5. Quelles sont les choses que vous cherchez dans la mer ?
6. Quels sont vos matériels de la pêche ?
7. Est-ce que vous faisiez la pêche chaque jour ? Combien des fois par jour ? Quand ?
8. Est-ce que vous travaillez seul pour la plupart, ou avec les autres ? Qui sont les
autres ?
9. A peu près, combien des poissons ou des langoustes est ce que vous pouvez attraper
par jour ?
10. Qu’est que vous faites avec la capture ?
11. Est-ce qu’il y a des différences entre les captures quotidiennes dans les temps passés et
actuels ? Pourquoi, à votre avis ?
12. Est-ce que la pêche est votre seule activité ou travail ?
13. Avez-vous étudiez à l’école ? Durant combien des années ?
14. Savez-vous lire et écrire ?
15. A votre avis, quels sont les plus grands problèmes ou difficultés avec la pêche ici ?
16. Est qu’il y a quelque chose en plus que vous pensez est importante pour moi de mieux
comprendre la pêche ici ?
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Appendice B - Les espèces qu’on a trouvé dans la mer pendant mes trois
semaines à Ejijiky avec leurs noms malgache et les noms scientifiques et le
nom de la famille si je pouvais les trouver.
Nom Malagache
Soroboay
Oheke
Angera
Angy
Ariloha
Atendrolahy
Bemaso
Bevava
Fiambaka
Fianbihinja
Fiandambo
Fiansavo
Fiansifa
Fiantsara,
ambitsy
Fiantsomotso
Halalaza
Halive
Koseoke
Lamatra
Nonovato
Rabanatsa
Salazamby
Trovoke
Tsimiranga
Tsivaravara
Dradre
Fona
Fona Tendreke
Menamaso
Talifike
Vandamena
Deda
Horita
Sokandriaky
Kintandriaky
Zanga

Nom Scientifique

Famille
Rhinobatidae

Stegastoma fasciatum
Haemulidae
Acanthuridae
Pomacentridae
Mucilidae
Kulinidae

Monacanthidae
Naso unicornis
Lethrinus sp.

Epinephelus multinotatus
Scomberomorous
commerson

Acanthuridae
Mullidae
Siganidae

Scombridae

Chaetodon sp.
Kyphosidae
Lutjanus bohar
Scylla serrata
Paratilapia poleui

Turbidae
Salmacis bicolor
Protoreaster lincki
Holoturie sp.

Temnopleuridae
Oreasteridae
Holothuridae
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Glossaire
Antandroy : l’ethnicité qui habite dans la région du sud du pays où l’étude était faite.
Ariary (Ar.) : la monnaie malgache. Quand cette étude était fait, le taux de change était
2.541,25 Ar / Euro et 1.642,71 Ar / US dollar.
CITES : the Convention on International Trade in Endangered Species. Un système
des règlements internationaux pour gérer le commerce avec le faune et la flore pour assurer
que les populations sauvages sont protégées (cite web du CITES).
Deda : un escargot marin dans la famille Turbidae.
DINA : une constitution locale créer par les membres d’une communauté.
Fady : interdit par la culture et les coutumes d’un peuple.
Fano : le nom malgache pour toutes les tortues de la mer.
Fia : le nom malgache pour toutes les espèces de poisson.
Fokotany : une unité de la gouvernance dans le système malgache. Plusieurs villages
font un fokotany, plusieurs fokotany font une commune, et plusieurs communes font
Harato : le nom malgache pour filet.
IUCN : the International Union for Conservation of Nature. Une organisation
internationale pour trouver les solutions pour les problèmes environnementaux. Le IUCN
décide officiellement quelles espèces sont considérées menacées avec son Liste Rouge. (Cite
web du IUCN.)
Kipa : un piège pour attraper les langoustes.
Koko : un petit sac maille porté sur le dos pour porter des outils quand on chercher les
choses dans la mer.
Lakana : le pirogue malgache.
Laoaka : toutes les choses qu’on mange avec le riz.
MADA Pêche : un des deux grands distributeurs des produits marins malgaches.
MADA Pêche est une des seules organisations qui ont l’autorisation par l’état pour vendre les
langoustes au publique.
Martin Pêcheur : avec MADA Pêche, un des deux grands distributeurs des produits
marins malgaches qui ont l’autorisation de vendre les langoustes au publique.
Masky : masque de plongée.
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PSDR : le Programme Sociale du Développement Rural, financé par le Banque
Mondial.
SIT : School for International Training, un programme des études à l’étranger pour les
étudiants américains.
Taly : un outil pour faire la pêche à la ligne.
Tambato : une petite plombe qui fait partie du taly.
Tsiogny : le nom malgache pour harpon.
Toratady : une technique pour chercher les langoustes.
Vezo : l’ethnicité qui est connue premièrement pour être des pêcheurs. Les vezo
voyagent partout dans Madagascar mais il y a une grande concentration sur la côte ouest du
pays.
Vintana : un hameçon.
Zone Economique Exclusive (ZEE) : la région dans la mer qui peut se prolonger aux
200 milles marins de la côte d’un pays. Dans cette zone c’est interdit pour les étrangers de
faire la pêche.
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Ressources
Documents
Constitution de l’association Tsy Kivy. Juillet 2002. Commune de Faux Cap, province de
Toliara, Madagascar.
Nambole, A. « Exposé sur les Ressources Halieutiques dans la Zone de Fort-Dauphin ». SIT
lecture notes. Février 2008.
PSDR. « Fiche du Sous Projet pour l’association Tsy Kivy ». Août 2004. Commune de Faux
Cap, province de Toliara, Madagascar.
Razanoelisoa, J. « l’Exploitation des Ressources Halieutiques à Madagascar ». SIT lecture
notes. 11 mars 2008.

Les enquêtes cités
Angelina. Mère dans ma famille d’accueil et femme du pêcheur. Informal à Ejijiky. 10 avril
2008.
Avisoa, Gervais. Pêcheur et cultivateur. Stuctured à Ejijiky. 9 avril 2008.
Belle-mère d’Angelina, nom inconnu. Unsructured à Faux Cap. 23 avril 2008.
Boniface. Pêcheur. Structured dans le village de Faux Cap. 20 avril 2008.
Fanotae. Pêcheur. Structured à Ejijiky. 10 avril 2008.
Flavian. Pêcheur des langoustes. Structred à Ejijiky. 15 avril 2008.
Georges. Oncle dans ma famille d’accueil, pêcheur et cultivateur. Structured à Ejijiky. 20
avril 2008.
Mara, Barijohn. Chèf du Fokotany du Tanandave, pêcheur. Structured 11 avril 2008.
Mahatsinjo, Novbel. Pêcheur, éleveur, membre de Tsy Kivy. Structured au Hotel Cactus, Faux
Cap. 16 avril 2008.
Mbola. Pêcheur et cultivateur. Structured à Faux Cap. 2à avril 2008.
Ndimbaza, Florentine. Mère des pêcheurs, gérant du « restaurant kely ». Unstructured à
Ejijiky. 5 mars 2008.
Pêcheur des concombres de la mer, nom inconnu. Unstructured à Ejijky. 22 avril 2008.
Pêcheur femelle, nom inconnu. Unstructured à Ejijiky. 19 avril 2008.
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Randrianandrainarisoa, Samoela. Vice-président du Tsy Kivy et hôtelière. Unstructured au
Hotel Cactus, Faux Cap 11 et 16 avril 2008.
Ralaivoanz, Jonastan. Pêcheur et membre de l’association Tekosoa. Structured à Ejijiky. 15
avril 2008.
Razafinson, Marco Solofoarimanana Lauréat. Pêcheur, mechanique, chauffeur, membre de
Tsy Kivy. Structured à Ejijiky. 22 avril 2008.
Sona, Mia Mampiray. Pêcheur. Structured à Ejijiky. 13 avril 2008.
Tombolaza. Pêcheur et acheteur des langoustes. Structured/semi-structured dans le village de
Faux Cap. 7 avril 2008.
Tongesoa. Pêcheur. Unstructured à Ejijiky. 17avril 2008.

Les cite webs
The Convention on International Trade in Endangered Species
« What is CITES ? » http/ /www.cites.org/eng/disc/what.shtml. Accédé 6 mai 2008.
The International Union for Conservation of Nature
« What is IUCN ? » http://cms.iucn.org:about:index.cfm. Accédé 6 mai 2008.
MapQuest. Map of Faux Cap, Toliara MG.
http://atlas.mapquest.com/maps/map.adp?formtype=address&country=MG&addtohistory=&c
ity=Faux+Cap. Acceédé le 7 mai 2008.

35

